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	Les robots

	 

	 

	 

	Aujourd’hui est un nouveau jour. J’ai appris que j’étais, que nous étions bien plus que des corps répétant inlassablement ce qu’on lui dicte depuis toujours.

	Après cette découverte, je me sentis perdue. Mais qu’est-ce qui se passe ? Notre vie à tous ne serait que mensonge ? Et chacun de nous serions programmés pour avoir la vie que nous avons. Seuls les plus forts, les plus ouvert d’esprit, pourront contourner ceci et avoir une vie différente. Lorsque nous regardons notre vie, nous sommes une bonne majorité à croire que tout est déjà écrit. Et que peu importe ce que nous ferons, cela se passera comme il est écrit. Mais de toute évidence, ceci n’est pas la vérité.

	 

	Je sors de chez moi, et je regarde tous ceux qui m’entourent. J’ai l’impression étrange que ce sont des robots. Ils sont tous endormis. Et moi, je commence à peine à ouvrir les yeux. À l’aube de mes trente-six ans, j’apprends que je suis maîtresse de mon destin. Que si je parviens à trouver mon but, je pourrais faire tout ce qui est possible, simplement par la force de mon esprit, pour le réaliser.

	Il se réalisera, parce qu’il ne peut en être autrement.

	C’est une évidence…

	Je passe des jours et des semaines, à me demander ce que j’aime faire le plus au monde.

	J’utilise mes souvenirs, et je me vois petite, en train de dessiner.

	 

	 J’ai grandi avec les dessins animés japonais « Manga »

	Mon rêve est d’aller au Japon, pendant la floraison des cerisiers. Et de m’y tenir, la tête vers le haut, prenant plusieurs grandes inspirations, et sentir, le vent, les fleurs m’effleurer le visage. La nature est si merveilleuse. Et ces arbres doivent contenir en eux tellement d’énergies positives et d’amour. J’aimerais, et je serais, tôt ou tard, là-bas, mon rêve se réalisera.

	 

	Dans mes souvenirs, je me vois par la suite, chanter.

	Mais cette passion pour la musique, elle est arrivée lorsque j’étais adolescente, vers les douze/treize ans. J’aime aussi chanter, cela me fait du bien. Un autre souvenir, celui de rêver. Je suis du signe astrologique du Poisson.

	Les personnes, nées sous ce signe, sont un peu plus dans les nuages que les autres. Je me souviens qu’à douze ans, j’avais quelques soucis dont je ne parlais guère.

	Mes rêves étaient si semblables à la réalité que je m’y perdais. Je ne savais plus si ce qui s’était produit avait été réel ou pas.

	 

	J’essayais de deviner par moi-même. Cela me demandait beaucoup d’efforts. J’étais comme « entre deux mondes » J’étais la petite fille qui passe des heures à sa fenêtre, en scrutant le ciel, essayant de deviner quel mot les nuages étaient en train de m’écrire. Ou, quel animal fantastique allait surgir devant moi.

	 

	J’allais évidemment à l’école. Certaines filles du collège étaient si différentes de moi. Elles étaient si préoccupées par leur physique, vêtements, cheveux.

	Moi, je ne me regardais jamais dans un miroir, jamais.

	Je n’ai pas le souvenir de m’être admiré avant mes treize ans.

	 Sauf une fois, pour ma première communion, j’avais neuf ans. Maman avait une amie qui avait proposé de me coiffer gratuitement. Mes cheveux sont frisés/bouclés.

	Elle les a lissés, et a fait de belles anglaises. Je me souviens de m’être regardé attentivement dans ce miroir ce jour-là. J’admirais mes cheveux, mais pas moi, seulement mes cheveux.
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	Amis imaginaires

	 

	 

	 

	À mon époque, les cours de catéchisme étaient tenus par des « sœurs ». J’étais captivée et depuis ces années, je fus convaincue de la présence d’un être supérieur.

	Je le voyais tel que l’on me l’avait enseigné. Aujourd’hui, les choses ont quelque peu changé. Je crois toujours en cette présence supérieure, mais je suis persuadé qu’il ne ressemble en rien à l’image que l’on nous a transmise.

	Après tout, il n’a rien de physique, et il doit sans aucun doute être impossible à reproduire. En tout cas, pas aux yeux des humains. Pas dans ce monde, où tous les gens qui m’entourent sont comme des robots.

	 

	Je vais en ville, le matin, je suis persuadé de croiser, à la même heure, les mêmes personnes qui vont au même endroit. Leurs vies sont une routine, la répétition, encore et encore des jours précédents. Ils sont tous à regarder leurs écrans, tablettes, portables.

	Ces nouveaux gadgets qui regorgent de messages subliminaux qui aggravent la situation. Ils sont encore plus influençables qu’avant. Avant que toute cette technologie n’existe. Les jeunes écoutent des chansons, dont ils ne comprennent pas les paroles.

	 La majorité d’entre eux ne chercheront jamais à comprendre les paroles des chansons qu’ils écoutent.

	Du moment que la musique est entraînante, le reste n’a aucune importance. Avoir des « likes » sur son compte Facebook semble plus important que de réussir ces études. Être populaire semble être plus attrayant que de trouver un véritable but dans sa vie.

	Je continue à explorer mais tout à coup, je vois se reproduire dans ma tête, un jour mémorable. Ce jour-là, quelque chose de bizarre se produisit. Des personnages sortis de je ne sais où, apparurent dans mon esprit.

	Étant âgé de 12 ans, et les comparant à des fantômes, je les appelais « les blanchins » Le chef de toute cette bande, car ils étaient nombreux, me dit s’appeler « Nicolas ». C’était en tout cas, un nom familier qu’il me donna. J’appris par la suite que son véritable prénom était « Fésojic ». Avec lui, son meilleur ami « Rito », qui en fait s’appelle « Chépo ». Puis une fille, avec des cheveux blonds au carré bouclés que j’appelais « Cathy », et qui en fait s’appelle « Cipia » ou « Cipiaï ». Puis un garçon blond « Maïke », qui en fait s’appelle « Héla ». En insistant sur le H comme en anglais lorsqu’on prononce hello. Et l’amour de Fésojic est « Sandy », qui en fait se nomme « Cifvaï », et encore bien d’autres.

	 

	Comme j’étais en pleine période de « entre deux mondes », j’étais persuadé qu’ils étaient réels. J’en avais même parlé à mes copines du collège. Je crois qu’elles ont cru que j’étais folle. Une seule me croyait.

	Elle devait sans aucun doute être comme moi, une rêveuse.


 

	 

	 

	 

	 

	3

	La loi d’attraction

	 

	 

	 

	Le temps passa, et je compris enfin que tous ces personnages existaient seulement dans mon esprit, et non pas dans le monde réel. Et je me surprenais à leur parler souvent, dès que j’en éprouvais le besoin. Ils étaient même présents dans mes rêves. Leur monde était si différent du mien. Ils passaient plus de temps à sauter, bondir, à se jeter dans le vide plutôt que de marcher paisiblement comme chez moi. Ils disparaissaient et apparaissaient à tout bout de champ.

	Cela me faisait sursauter parfois. Ils sont restés avec moi un certain temps. Puis nous avons déménagé. La comparaison fut terrible. On m’avait enlevé du paradis, pour m’emmener en enfer. C’est comme si nous avions emménagé sur une autre planète.

	 

	J’avais dit au revoir à mes amies. Je commençais à ressentir un manque, une solitude, que je connaissais pas auparavant. Je n’avais pas de sœur, mes amies étaient loin désormais. Ma mère ne m’écoutait guère.

	Elle avait assez de soucis sans que je vienne en rajouter.

	Ce fut une période sombre, pour chaque membre de ma famille. Mes deux frères, mon père, ma mère, tout se brisa. Mes parents se séparèrent.

	J’ai connu le malheur et la souffrance. Le fait de pleurer chaque jour, pour que nous partions enfin de cet endroit. Je ne rêvais plus, « les Blanchins » avaient disparu.

	 Je m’adonnais chaque jour à mes activités favorites, la musique, le dessin et l’écriture. Et un jour, mon vœu se réalisa. Ma mère eut un éclair de lucidité, et nous sommes partis sur un coup de tête, pour ne plus jamais revenir. À ce moment-là, j’avais 19 ans. Je retournais à mon paradis, mais je n’étais plus une enfant. Je rencontrais mon mari, et avant même que ma mère trouve un loyer, j’étais partie, avec lui, on s’installait ensemble. Puis j’eus la chance d’être mère à mon tour, d’une petite « Wendy ». Prénom que j’ai découvert en regardant le film Peter Pan. Puis suivit « Samuel » prénom choisi par papa. Et après suivirent quatre autres enfants. Nous avions la grande famille que nous avions souhaitée.

	 

	Un jour, quelque chose se produisit. J’étais assise à la table du salon, et j’ai un dilemme dans la vie, j’ai des difficultés à faire des choix. Je réfléchissais à la loi d’attraction. Mon petit frère m’en avait parlé. J’allais essayer de la pratiquer. Mon frère et moi avons écrit sur une feuille, une somme que nous voulions avoir, mais nous fûmes vite rattrapés par nos habitudes, et pour moi, cela ne fonctionna pas. Une personne avec une voix familière me suggérait de faire plus de recherche sur le sujet.
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